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LA PÉRENNISATION D’UNE TRADITION GAULOISE : 
L’ORDONNANCEMENT DES FERMES : 

L’EXEMPLE DU SITE DE POULAINVILLE (PICARDIE, SOMME)

François MALRAIN & Estelle PINARD 

INTRODUCTION
 
Dans les années 1920 l’idée qu’une villa puisse 

succéder à une ferme laténienne avait déjà cours mais 
la relation était avant tout vue comme la succession 
de deux types d’organisation complètement 
distincts. Dès 1991 dans le catalogue de l’exposition 
archéologie de la vallée de l’Oise (Collart 1991)  puis 
dans le premier bulletin de liaison de l’association 
Ager (Collart & Bayard 1991) et enfin en 1993 
lors du colloque de cette même association « De la 
ferme indigène à la villa romaine : la romanisation des 
campagnes de la Gaule » (Bayard & Collart 1996) 
l’étude de la filiation directe entre la ferme laténienne 
et la villa constitue le cœur de la problématique de 
recherche. Les auteurs y soulignent : qu’il est assez 
délicat de discerner dans les transformations qui affectent 
la Gaule dans le siècle qui suit la Conquête (…) celles 
qui sont attribuables à l’influence romaine et celles qui 
sont le produit de mutations liées à des phénomènes ou 
de tendances amorcées antérieurement (…). Certaines 
des manifestations postérieures à la Conquête pourraient 
être, de ce fait, placées dans la continuité de ce mouvement 
sur le long terme, et ne pas avoir grand-chose à voir avec 
la romanisation. Ces premiers résultats ont constitué 
les bases d’une recherche qui, peu à peu, a été 
complétée. Ainsi la question d’un modèle gaulois 
pour la villa gallo-romaine est posée par Stéphane 
Fichtl suite à la découverte du site de Batilly-en-
Gâtinais (Fichtl 2009). En 2010 l’article sur les 
grandes villae « à pavillons multiples alignés » paru 
dans la Revue Archéologique de l’Est, démontre que les 
formes de l’habitat gallo-romain sont les héritières 
de la période laténienne (Ferdière et al. 2010). La 
transformation au cours de son existence d’une 
ferme gauloise en une ferme gallo-romaine, est donc 
un fait de plus en plus reconnu. Contrairement à ce 
qui est parfois encore véhiculé, la Conquête n’a donc 
pas été à l’origine d’une nouvelle forme de l’habitat 
et la manière d’ordonnancer les sites, c’est-à-dire 
d’agencer méthodiquement leur organisation, relève 
d’une forme de conception endogène qui lui est bien 
antérieure. 

Dans ce cadre, les résultats acquis par la fouille 
et l’étude du site de Poulainville contribuent à 
amender ce dossier tout en soulevant de nouvelles 
hypothèses (fig. 1). 

LA CRÉATION DE L’HABITAT AU 
IIe SIÈCLE AVANT NOTRE ÉRE : 
UNE ORGANISATION DÉJÀ MÉTHODIQUE​

 
Au IIe siècle av. n. e., les futurs occupants ont 

choisi la pente douce d’un plateau calcaire bien 
drainé, exposé plein Sud, pour aménager leur ferme 
(fig. 2). Une aire d’un peu moins de deux hectares 
a été divisée en deux grands secteurs. Le premier, 
délimité par un fossé, ceinture une surface quasi-
vierge d’aménagements ; à l’opposé, plus d’une 
vingtaine de constructions sont concentrées en un 
même espace d’environ 5 000 m2 probablement 
protégées par une haie comme le suggère 
l’alignement des bâtiments et les résultats des 
analyses anthracologiques (Coubray dans Malrain 
et al. 2012). L’élément de structuration aujourd’hui 
le plus visible est le fossé qui délimite une portion 
d’enclos. Les fossés qui le constituent sont de faible 
amplitude : à l’ouverture, la largeur varie entre 
0,80 m et 1,20 m et les profondeurs entre 0,40 et 
0,60 m. La fouille exhaustive n’a permis la collecte 
que de 2 kg de mobilier. Ce fossé n’a donc pas été 
le réceptacle des détritus des habitants du site, mais 
cette situation est logique en regard de la disposition 
des zones d’activités et des maisons dont il est 
acquis que les rejets sont effectués au plus près : 
80 m semble une distance trop importante (Gransar 
et al. 1997). Les formes céramiques autorisent une 
datation à La Tène C2.

En traçant une droite entre les deux extrémités 
nord et sud de cette portion d’enclos, séparées 
de 130 m, on observe d’un côté une vaste surface 
sur laquelle seulement douze structures ont été 
identifiées et à l’opposé une forte densité (fig. 3).

Pour la première aire, à l’exception d’un petit 
édicule de moins de 9 m2, probable annexe, les 
autres structures ne s’associent pas et n’ont pas 
livré de mobilier. Son usage comme jardin, verger, 
ou pacage des animaux relève de suppositions qui 
restent à l’état d’hypothèses.
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Fig. 2 - Plan de l’établissement du début du IIe siècle avant notre ère avec la localisation des bâtiments.

Une cour bordée de bâtiments
 
Sur la surface opposée, une concentration de 

vingt-quatre bâtiments contraste nettement de cet 
espace peu aménagé. Leur contemporanéité ne 
peut être prouvée, mais un seul recoupement a été 
observé tandis que deux reconstructions au même 
emplacement ont été relevées. Sur cette aire d’un 
demi-hectare, habitations, annexes et silos ont été 
disposés de manière organisée. Deux secteurs 
peuvent être distingués, l’un se caractérise par 
une alternance de maisons, de greniers et de silos 
et l’autre, plus au Sud, paraît être exclusivement 
réservé au stockage.

Dans le premier secteur, la disposition de onze 
constructions en U forme une cour quadrangulaire 
d’environ 1 400 m2 (35 m x 40 m). Les côtés nord 
et sud sont délimités par six constructions sur 
quatre poteaux qui s’y répartissent en part égale. À 
l’ouest, le fond est borné par de grands bâtiments 
à l’exception d’un, installé au nord-ouest. La 
onzième construction, de très petite dimension, se 
trouve dans l’emprise du bâtiment D ; il n’est pas 
possible de préciser leur succession. Au Sud, entre 

les greniers, on observe un alignement de structures 
qui renforce l’ordonnancement de l’ensemble, 
tandis que trois autres, sises à l’arrière des grands 
bâtiments la contrarie quelque peu.

L’extrémité des côtés (nord et sud) est 
matérialisée par deux paires de constructions sur 
quatre poteaux, une grande et une petite, en vis-à-
vis les unes des autres. Elles bornent la façade est 
de la cour qui est largement ouverte sur la vaste 
étendue circonscrite par les fossés.

Dans le périmètre de la cour, les aménagements 
secondaires sont des trous de poteaux, des silos et 
des structures à usage indéterminé. La disposition 
de cinq poteaux dans l’angle nord-ouest évoque 
un système de délimitation de type palissade. Elle 
sépare physiquement les grands bâtiments et les 
fosses réparties à leur abord, de la cour. La recherche 
d’une protection de cet espace peut s’expliquer par 
la nature des édifices confinés dans cette aire qui 
peuvent être considérés comme des habitations. Pour 
ces dernières, on relève deux cas de réfections et/ou 
des reconstructions au même emplacement. Pour 
le bâtiment A, le doublement de certains poteaux 
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Fig. 3 - Interprétation de l’établissement du début du IIe siècle avant note ère. 

pourrait correspondre à une consolidation, pour le 
B, il s’agit d’une reconstruction comme l’atteste le 
décalage des plans ; l’ordre d’apparition ne peut 
être déterminé. Parmi les bâtiments de stockage 
élevés sur quatre poteaux porteurs, les paires qui 
marquent le périmètre de la cour se distinguent 
par leur superficie, de loin les plus grandes (14 et 
15 m2), et par la très grande dimension (0,80 m de 
diamètre) des trous de poteaux.

Le bâtiment C de 15 m2, est mitoyen du B de 
2,25 m2 Au Sud-est, le bâtiment J est de 14 m2 et le I, 
3,30 m2. Les autres annexes ont des superficies qui 
s’échelonnent entre 4 et 9 m2. La fouille des structures 
de cet espace a livré du mobilier attribuable à La 
Tène C2 (180-150). La quantité de mobilier est 
comparable à celle que l’on découvre en relation 
avec les unités domestiques dans les fossés des 
sites enclos. Ces « déchets » reflètent une partie de 
l’équipement ménager en usage dans les maisons 
et témoignent du niveau de vie des occupants et 
partiellement de leurs activités (Malrain 2000).

 
Un espace de stockage dissocié

 
En contrebas de cette cour domestique douze 

petits bâtiments de stockage et deux grandes 
constructions complètent les aménagements de ce 
premier établissement.

Les annexes sont de petits modules avec des 
superficies comprises entre 4 m2 pour la plus petite 
à 7,50 m2 pour la plus grande. La moyenne est 
légèrement supérieure à 5 m2, avec plus de la moitié 
des effectifs au dessus. Quatre bâtiments (K, L, M, 
N) sont disposés en ligne, proche les uns des autres.  
Leur architecture qui repose majoritairement sur 
quatre poteaux, parfois peut être cinq (cf. bâtiment 
Q) est commune à de nombreux sites, il n’est donc 
pas utile de les décrire. Deux grands bâtiments (E et 
F) présentent un plan architectural qui se démarque 
de ceux installés au fond de la cour. La construction 
E, s’appuie sur huit poteaux, quatre au nord et 
quatre au sud. Les parois est et ouest sont constituées 
de deux gros poteaux porteurs distants de près de 
6 m. En vis-à-vis les uns des autres ils sont séparés 
de 3,5 m ce qui délimite une aire rectangulaire. Aux 
deux extrémités (nord et sud), une paire de petits 
poteaux a été implantée. Le bâtiment F est proche 
du précédent, quatre gros poteaux bornent une 
aire rectangulaire d’une superficie de 35 m2. Leur 
disposition métrique est aussi similaire. Au Sud, un 
seul poteau a été disposé tandis qu’au nord deux 
paires de poteaux ont été relevées. La première paire 
de poteaux a des dimensions légèrement inférieures 
à celles des autres grands édifices (0,50 m), tandis 
que la seconde est formée d’éléments nettement 
plus petits (0,30 m).  Ces bâtiments pourraient être 
considérés comme des unités domestiques mais 
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leur situation au sein de la zone de stockage plutôt 
qu’au fond de la cour, là où ont été identifiées des 
maisons, incite à proposer d’autres fonctions. Il 
pourrait s’agir de granges utilisées pour entreposer 
l’alimentation des humains ou des cheptels 
(céréales, fourrages, pailles…) à moins qu’il ne 
s’agisse d’étables. Les deux fonctions pouvant 
parfois être réunies en un même espace de manière 
complémentaire (fourrage/paille/bétail). Il est 
aussi notable que dans ce secteur, il n’existe pas ou 
peu de rejets qui pourraient être reliés à une unité 
domestique proche.

 
Les tombes de La Tène C

 
Cinq noyaux de sépultures et deux tombes 

aristocratiques sont attribués à La Tène C. Les 
sépultures monumentales ont été implantées en 
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surplomb de l’établissement. Elles sont placées dans 
un enclos trapézoïdale de 20 m sur 21,50/17 m et une 
construction sur six poteaux (Buchez 2004). Quatre 
noyaux peuvent être rattachés à cet établissement, 
mais pour le cinquième, le lien paraît plus difficile 
à établir car il est plus éloigné et son organisation et 
sa structuration sont nettement différentes (fig. 4). Il 
pourrait être associé à un autre établissement situé 
plus au sud-est. Le premier groupe est composé 
de deux tombes (un adulte et un enfant), il a été 
implanté à 97 m au nord-est de l’entrée et à 15 m 
de l’enclos fossoyé. L’entrée de l’habitat se situant 
au sud/sud-est, les déplacements en direction du 
Nord devaient forcément longer ces tombes. Les 
trois autres noyaux (de deux à neuf incinérations 
adultes et enfant) ont été mis en place à l’est et au 
sud-est de l’entrée de l’établissement, légèrement 
en contrebas. Le plus conséquent est aussi le plus 

Fig. 4 - Localisation des sépultures associées à l’établissement du début du IIe siècle avant notre ère (sépultures en rouge). 
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proche en termes de distance (87 m) et de visibilité 
puisqu’il est situé à la perpendiculaire du fossé 
d’enclos. Il semble que la proximité, la visibilité et 
l’accessibilité ont présidé aux choix d’implantation 
des différents groupes de sépultures.

 
LE DÉPLACEMENT DE L’HABITAT AU MILIEU 
DU IIe SIÈCLE AVANT NOTRE ÈRE

 
À la fin de La Tène C2 ou au tout début de 

La Tène D, cet ensemble paraît abandonné ou 
destiné à un autre usage. Contrairement à de 
nombreux sites sur lesquels les agrandissements 
et/ou les réaménagements sont réalisés aux mêmes 
emplacements, les occupants ou d’autres (?) ont 
préféré fonder un nouvel établissement à proximité 
de l’ancien. Topographiquement, c’est toujours 
la pente douce du plateau qui a été mise à profit, 
mais l’ensemble prend place légèrement en contre-
bas du précédent, entre les cotes d’altitudes 64,5 et 
68,5 m. L’orientation est elle aussi revue avec une 
disposition nord/ouest-sud/est qui diverge de 
celle antérieure (nord/est-sud/ouest) (fig .5).

Le nouvel habitat créé perdure autour de trois 
siècles avant et après le début de notre ère. Sa mise 

Fig. 5  - Plan de l’établissement du milieu du IIe siècle 
avant notre ère avec la localisation des bâtiments et des 
sépultures (en rouge). 

au jour livre un plan qui foisonne de fossés plusieurs 
fois curés, de recoupements, d’agrandissements 
et de prolongations de segments. À l’intérieur 
des enclos qu’ils définissent plusieurs centaines 
de structures (poteaux et fosses) forment des 
zones de densité importante. Les conglomérats de 
structures et la surimposition de fossés, rendent 
l’individualisation des phases particulièrement 
complexe. En s’appuyant sur le mobilier découvert, 
qui est très parcimonieux, sur les recoupements 
stratigraphiques horizontaux et verticaux, sur 
les orientations et la « logique » une dizaine de 
phases peuvent être extirpées. Elles ne traduisent 
néanmoins que des rénovations ponctuelles sans 
que la physionomie générale n’en soit grandement 
affectée.

 
Les fossés structurent l’espace, mais ne le ferment 

pas totalement. De larges ouvertures tant à l’ouest 
qu’à l’est semblent en rendre l’accès particulièrement 
facile. Cette perception actuelle n’est certainement 
qu’un pâle reflet des autres systèmes de 
fermeture mis en place à la période laténienne. 
Les aménagements relevés sont, en effet, en 
contradiction les uns par rapport aux autres. Quelle 
utilité y aurait-il à ménager une porte de quelques 
mètres de large, alors qu’à une vingtaine de mètres 
à l’Ouest l’enclos apparaît largement ouvert ? Dans 
ces conditions il faut admettre que, comme pour le 
premier établissement, les moyens employés n’ont 
pas laissé de traces suffisamment inscrites dans le 
substrat naturel pour qu’ils aient subsisté. Des haies 
pourraient avoir suppléé l’absence de fossés de la 
même manière qu’elles ont, semble-t-il, été utilisées 
lors de la première fondation.

 
Une reprise du modèle d’ordonnancement
antérieur

 
Les segments de fossés qui bornent l’enclos se 

développent sur une longueur de 130 m du nord 
au sud, et sur une largeur maximum de 70 m 
d’est en ouest. Il est à noter que la longueur est 
équivalente à celle qui sépare les extrémités de 
l’enclos du premier état. L’aire ovalaire délimitée 
par les fossés est d’environ 7 500 m2. Elle est divisée 
en deux secteurs distincts. Au nord, au-delà des 
tronçons de fossés faiblement marqués dans le sol 
se développe une surface sur laquelle aucune trace 
d’aménagement n’a été perçue. Les deux espaces 
latéraux qui encadrent l’espace construit présentent 
une situation analogue, il n’existe pas de structure(s) 
sur les parcelles qui les bordent.

Plus du tiers de l’espace clos, un peu moins de 
2 500 m2, a été destiné au bâti. Le foisonnement des 
structures est important. Il a été particulièrement 
difficile dans cet agglomérat constitutif d’une longue 
occupation de démêler la succession des phases. Les 
nombreuses structures sans mobilier ont été écartées 
de l’approche de l’organisation spatiale car elles ne 
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peuvent être rattachées à une phase en particulier. 
Pour les bâtiments, deux grandes étapes ont pu 
être distinguées. Chacune d’elles comporte dans le 
détail des rénovations qu’il a parfois été possible de 
mettre en évidence. Des abandons (destructions ?) 
au profit de nouvelles constructions ont aussi pu 
être établis. Les recoupements stratigraphiques, 
les sur-impositions de plans, les comparaisons des 
morphologies des fosses d’accueil des poteaux ont 
été mobilisés pour ordonner chronologiquement les 
ensembles.

À l’instar de l’installation originelle, les 
bâtiments sont disposés en U ce qui délimite une 
cour centrale. Neuf constructions ont pu être 
extraites des concentrations de trous de poteaux. Six 
d’entre elles se répartissent en part égale de chaque 
côté de la cour, elles forment deux ailes distantes de 
trente-cinq mètres qui délimitent les côtés oriental 
et occidental de la cour. Au fond de cette dernière, 
deux bâtiments bornent le flanc septentrional. Un 
dernier (4), est localisé en position centrale de cet 
agencement. Cette situation peut, au premier abord, 
paraître singulière, mais elle semble pourtant 
avoir été recherchée. La distance entre les deux 
premiers bâtiments que l’on trouve en entrant dans 
l’établissement (6 et 7), d’une vingtaine de mètres, 
est deux fois supérieure à celle qui sépare les autres 
édifices. Cette configuration incite à diviser l’espace 
en deux secteurs distincts. Les bâtiments 1 à 5 et 
8, 9 forment un ensemble qui s’organise en un arc 
de cercle. Les constructions 6 et 7, constitueraient 
une avant-cour, tandis que l’accès à la seconde 
est en partie fermé et/ou contrôlé par le bâtiment 
4. Là encore, cette manière de construire dénonce 
une mise en place préalablement réfléchie. Au fond 
de la cour, le bâtiment  1, témoigne de réfections 
régulières. Parmi celles-ci, il est possible de 
proposer divers agencements des poteaux qui ont 
servis à son élaboration. Dans un cas, la superficie 
avoisine 32 m2, dans un autre elle est supérieure 
à 42 m2. Cette construction est très certainement à 
considérer comme une maison car elle se trouve 
non seulement en position centrale au fond de la 
cour, mais aussi en situation topographique plus 
élevée par rapport aux autres bâtiments. À l’Est 
de cette dernière, le bâtiment 2 a été aisément 
identifiable ; aucun élément postérieur ne l’ayant 
perturbé. Il s’agit d’une construction d’un peu 
moins de 14 m2, supporté par quatre poteaux. 
Le bâtiment 3 est un petit édicule de 3,46 m2, les 
creusements d’implantation de 0,80 m de côtés 
ont accueilli des poteaux d’un diamètre proche de 
0,80 m. L’aménagement contraste avec la superficie 
délimitée ; il était peut être destiné à recevoir une 
plate forme plus large que l’emprise perceptible 
au sol, à moins que ce soit la charge pondérale qui 
en soit à l’origine. Aucune fonction précise ne peut 
lui être affectée, ce qui impose de la classer dans 
la catégorie d’annexe. Dans son prolongement, 

un nuage de poteaux atteste de réaménagements 
répétés, le ou les plans déterminés forme(nt) une 
construction rectangulaire d’un peu plus de 9 m 
de long pour une largeur étroite de 3 m (5). Les 
28 m2 qu’elle recouvre peuvent aussi être scindés en 
trois parties de superficie inégale, respectivement 
7,5 m2, 11,44 m2 et 9,5 m2. Le choix entre l’hypothèse 
d’un bâtiment unique ou de trois constructions 
successives accolées qui prennent place en même 
temps ou au fil du temps ne peut être tranché. Le 
bâtiment 4 se trouve en vis-à-vis avec la maison sise 
au fond de la cour et par conséquent en position 
intermédiaire entre les deux rangées de bâtiments 
qui se répartissent de part et d’autre.

Là aussi, la structure porteuse du bâtiment 
a été relativement facile à décrypter. Quatre 
poteaux forment un plan rectangulaire tandis 
qu’une paire moins profondément ancrée dans le 
sol représenterait les vestiges d’une entrée. Il est 
maintenant convenu que ces éléments porteurs ne 
forment que l’ossature porteuse, les autres ayant 
disparus. Cette construction peut être considérée 
comme une maison. À l’ouest, le bâtiment 8 offre un 
plan qui rappelle celui qui se trouve à son opposé, de 
l’autre côté de la cour. Le foisonnement de poteaux 
et la largeur sont similaires, mais la longueur est 
moins importante. Le bâtiment que l’on propose 
de restituer compte huit poteaux qui forment une 
surface rectangulaire de près de 12 m2. Là encore, 
une fonction d’annexe semble la plus appropriée. 
Au nord de ce dernier, quatre poteaux délimitent un 
espace d’un peu moins de 10 m2. Ces constructions 
sont ubiquistes sur les sites laténiens, elles sont 
le plus souvent interprétées comme des greniers 
en élévation destinés au stockage des denrées 
agricoles. Comme dans beaucoup de cas, la nature 
des productions entreposées, reste indéterminée.

Les deux autres bâtiments, de part et d’autre de 
l’entrée, prolongent les côtés oriental et occidental de 
la cour. Il s’agit de deux constructions importantes 
par la superficie qu’elles occupent au sol. Pour 
récapituler, neuf bâtiments sont identifiés mais trois 
autres pourraient leur être associés. L’un est localisé 
entre les bâtiments 3 et 5. Il s’agit d’un petit édicule 
édifié sur quatre poteaux d’une surface inférieure 
à 8 m2. Les deux autres partagent un même espace 
sur le retour occidental de la cour. Quatre poteaux 
y dessinent un rectangle d’une aire de 13,16 m2 et 
six autres une surface légèrement inférieure à 16 m2. 
Une utilisation comme annexe peut être proposée.

 
La mise en scène de l’espace

 
L’accès à cette partie résidentielle se faisait par 

la partie méridionale de l’enclos, au centre de deux 
segments de fossés de 22,5 m de longueur, une 
interruption de 4,5 m ménage une entrée.
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Elle est protégée par des avant-cours contiguës 
délimitées par des fossés. La première d’une 
superficie proche de 2 500 m2 est largement ouverte 
sur 20 m. Toutefois ce passage est aménagé par un 
fossé perpendiculaire encadré de deux bâtiments 
sur quatre poteaux. Dans les deux cas, il s’agit de 
construction quadrangulaire, celle au sud est de très 
petite dimension, un peu plus de 3 m2, la seconde 
au Nord, est trois fois plus grande, plus de 9 m2. Si 
les deux sont bien contemporaines, il se peut que 
leur fonction ne soit pas orientée, comme cela est 
le plus généralement admis, sur le stockage, mais 
sur la surveillance. Leur présence à l’entrée de cette 
première parcelle permettrait alors d’en contrôler 
l’accès.

Le passage de 2,5 m de large qui permet 
d’accéder à la seconde cour d’une superficie 
d’environ 3 000 m2, est aménagé sous forme 
d’une chicane complétée par un poteau, probable 
vestige d’un système de fermeture. Cette entrée se 
singularise par la présence d’un imposant bâtiment 
à son débouché. Les vestiges céramiques datés de 
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La Tène D1 découverts à proximité s’apparentent 
à ceux d’une maison mais cette fonction n’est peut 
être pas la seule que cette construction occupe. 
La robustesse des poteaux, son plan singulier et 
surtout son emplacement stratégique permettent de 
poser l’hypothèse d’un édifice qui contrôle l’accès à 
l’établissement (fig .6).

Ces avant-cours sont bornées par des fossés 
d’aspect irrégulier et de faible amplitude ce qui 
les distinguent de ceux creusés autour des espaces 
bâtis. La fonction du dispositif général peut 
s’analyser sous divers angles. Si on lui attribue un 
rôle agropastoral, la dévolution des deux espaces 
avec leur système de canalisation des entrées, 
permet un décompte du bétail. La superficie totale, 
plus d’un demi-hectare, autorise une stabulation 
de courte durée des animaux. Le bâtiment placé 
au centre, ainsi que ceux qui encadrent la première 
entrée concourraient à leur surveillance et/ou leur 
décompte. Il peut aussi s’agir d’un lieu de parcage 
ponctuel lors des opérations de tontes ou de mise 
bas par exemple. Selon une autre hypothèse, cette 

Fig. 6 - Plan et phasage du bâtiment 20, édifice contrôlant l’accès à l’établissement du milieu du IIe siècle avant notre ère. 
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structuration de l’espace pourrait s’apparenter à 
une mise en scène ostentatoire. L’accès au cœur 
de l’espace habité ne serait accessible qu’après 
avoir passé une série de portes qui pouvaient être 
surveillées. Le sentiment de pénétrer au sein d’un 
domaine privilégié s’accentue au fur et à mesure 
que ces étapes sont franchies. L’arrivée au seuil de 
l’enclos qui abrite l’exploitation imprime cette idée : 
deux rangées de bâtiments bordent une cour au fond 
de laquelle se trouve une importante construction. 
Le dénivelé de 2,5 m, sur les 75 m qui séparent cette 
dernière de l’entrée renforce encore cette impression 
en la faisant paraître plus imposante qu’elle ne l’est 
en réalité (fig. 7).

Cette configuration du bâti atteste d’une 
organisation préalablement pensée comme cela est 
de plus en plus fréquemment mis en évidence pour 
les habitats ruraux, même les plus modestes.

 
Les tombes de La Tène D

 
Deux noyaux de sépultures et une tombe « 

isolée » sont datés de La Tène D. Le premier noyau 
comprend cinq sépultures (adultes), il est placé 
immédiatement à l’entrée de la première avant-
cour au sud-ouest et est limité au nord par le fossé 

perpendiculaire (fig. 7). Il pourrait être considéré 
comme bloquant ce côté de l’entrée, mais il définit 
un couloir obligeant toute circulation en direction 
du sud à passer devant les tombes. Le second 
groupe se compose de quatre sépultures (adultes), 
disposées à l’angle nord-est de la première avant-
cour. Que l’accès se fasse par le nord ou le sud de 
l’entrée, là encore le cheminement ne peut éviter les 
incinérations. L’implantation des deux noyaux est 
très liée aux choix structuraux de l’établissement. 
Leur emplacement a été choisi en fonction de l’axe à 
emprunter pour circuler vers l’enclos résidentiel. Il 
est d’ailleurs possible que ces choix d’implantation 
aient été faits en même temps que ceux de l’habitat.

 
QUELS CHANGEMENTS 
APRÈS LA CONQUÊTE ?

 
L’épisode de la Conquête semble peu ou pas 

affecter l’établissement qui perdure jusqu’au 
IIIe siècle de notre ère. Toutefois, la quasi-totalité 
du mobilier est antérieure au milieu du IIe siècle. 
Les éléments les plus récents, fin IIe et IIIe siècle, 
sont extrêmement minoritaires et les marqueurs 
de la fin du Haut-Empire dans la région amiénoise 
font défaut. Les derniers apports de vaisselle sur 
l’habitat peuvent être placés sous le principat 
d’Hadrien, dans les années 120-140 environ (Dubois 
& Chaidron 2012). Durant environ un siècle et demi, 
les habitants réalisent des travaux de réfections des 
bâtiments, en abandonnent certains ou au contraire 
en élaborent de nouveaux. Les réseaux fossoyés 
réempruntent les tracés existants, les resserrent ou 
les agrandissent (fig. 8). Comme pour la période 
laténienne, différentes phases sont observées mais 
retracer l’état de l’occupation, étape par étape est 
inutile, tant les différences sont peu marquées.

 
Une adaptation au cadre fixé à la période 
Laténienne

 
Sous Auguste et durant la première moitié du 

Ier siècle de notre ère, l’établissement conserve la 
majeure partie des infrastructures mise en place 
à la période précédente (fig. 8). À l’intérieur de 
l’enclos résidentiel la localisation des bâtiments est 
à quelques restrictions près, pérenne, bien qu’ils se 
répartissent davantage sur les côtés de l’avant cour. 
Les propositions de fonctions pour les diverses 
constructions sont pour la plupart identiques à 
celles formulées pour la période laténienne. On y 
dénombre au moins trois unités d’habitations, l’une 
au fond de la cour au nord, une à l’ouest (13), une 
au sud (15) et peut être une quatrième à l’ouest (19). 
Pour cette dernière cela reste sujet à caution mais 
si elle remplit bien cette fonction, l’établissement 
gallo-romain disposerait d’autant de maisons qu’à 
la période précédente. Les bâtiments d’exploitation 
compteraient autant d’occurrence aussi. Durant 
cette troisième grande étape, les deux avant-cours 
devaient encore être en usage comme le suggère le 

Fig. 7  - Interprétation de l’établissement du milieu du 
IIe siècle avant notre ère. 
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Fig. 8 - Plan de l’établissement gallo-romain avec la localisation des bâtiments et des sépultures (en rouge).
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mobilier daté du Ier siècle émis par le bâtiment qui 
garde le passage de l’une à l’autre et trois sépultures 
datées des époques augustéenne à néronienne sont 
installées dans le fossé sud-est de la première cour 
au niveau de l’entrée (fig. 9).

Entre 70 et 120, l’évolution de l’établissement 
se marque principalement par le creusement de 
nouveaux fossés qui augmentent la superficie de la 
zone résidentielle. Sa longueur est légèrement revue 
à la hausse, autour de 140 m, mais sa largeur est 
considérablement augmentée, puisqu’elle atteint 
alors 120 m. C’est très certainement aussi dans 
cette phase chronologique qu’il faut situer la mise 
en place d’un très vaste bâtiment et de tronçons de 
fossés qui constituent un remaniement important 
au niveau de la porte. La nouvelle construction 
se singularise par sa dimension (38 x 3), soit une 
superficie d’environ 166 m2. Sa fonction reste 
incertaine : annexe d’exploitation pour les denrées 
végétales, pour les animaux, écurie ?

Au-delà de cette phase, les bâtiments connaîtront 
des réfections mais il n’y en aura pas de nouveaux 
de construits ; seuls les fossés feront encore l’objet 
de modifications après 120.

Durant toute la période gallo-romaine, on 
ne relève pas de changement dans le mode de 
construction des bâtiments. Le poteau planté en bois 
et la terre restent les matériaux de base. La pierre et 
la tuile, n’ont semble-t-il pas été utilisées, les 0,860 kg 
de tuiles pour neuf fragments collectés lors de la 
fouille paraissent très anecdotiques au regard de la 
longévité de l’établissement et sont, de plus, peut 
être à mettre au compte d’épandages postérieurs.

Il est généralement admis que jusqu’à la fin du 
règne de Tibère (37), les traditions architecturales de 
La Tène perdurent. En Picardie la pierre est utilisée 
dès le second tiers du Ier siècle, mais principalement 
sous sa forme brute, pour les solins et les fondations. 
Des éléments taillés se rencontrent dès cette époque 
mais de façon limitée. Les murs montés à sec, ou 
liés à la terre, au parement plus ou moins régulier 
selon le matériau disponible (craie, calcaires plus ou 
moins fins ou grossiers, grès…) sont un peu mieux 
attestés au IIe siècle, mais leurs traces restent rares 
(Bayard & Collart 1996). Le site de Poulainville 
ne déroge donc pas à ce qui est perçu ailleurs en 
Picardie. En comparaison de l’habitat de Ronchères 
dans l’Aisne qui perdure sur une durée similaire, 
où solins de pierre et couverture en tuile ont été mis 
en œuvres, l’établissement ambien, apparaît bien 
modeste (Malrain et al. 2011).

Au niveau de la culture matérielle, l’habitat 
témoigne d’une adoption lente et limitée des 
nouveaux modes alimentaires apportés par les 
Romains. Ainsi l’usage du mortier, un récipient 
emblématique de l’usage des sauces et des 

condiments, n’apparaît pas ici avant la seconde 
moitié du Ier siècle, tandis que la cuisson au 
four, dont témoignent les plats à vernis rouge 
pompéien, ne figure que de façon fugace dans la 
première moitié du IIe siècle. La rareté du mobilier 
amphorique peut être invoquée dans le même sens, 
avec une seule amphore à huile (vingt-cinq litres) 
pour cent cinquante ans d’occupation environ, et 
aucun autre apport lointain, y compris vinaire.

Le mobilier d’accompagnement des défunts 
livre des informations contradictoires, les tombes 
présentant les signes d’une adoption réelle et forte 
de pratiques méditerranéennes. Certaines pièces 
du service à ablutions désormais déposées dans 
les tombes font l’objet d’un bris rituel volontaire. 
On relève également, l’usage de balsamaires et 
d’imitations de vaisselle métallique de tradition 
gréco-italique. L’équipement matériel présente 
un décalage par rapport à la ville toute proche de 
l’ordre de trois-quarts de siècle pour les tombes et 
de presque un siècle et demi pour l’habitat (Dubois 
& Chaidron 2012).

​
Pendant les deux premiers siècles de notre ère, 

le site de Poulainville conserve dans ses grandes 
lignes les caractéristiques qu’il avait à son origine. 
Il fait, comme de nombreuses occupations, 
l’objet de réfections qui visent à l’entretenir ou 
à le reconfigurer. Peu à peu l’ensemble perd de 
son prestige et donne l’impression d’un lent 
déclin.  Les signes caractéristiques du passage de 
la culture laténienne à la culture gallo-romaine, 
principalement dans le mobilier céramique et les 
tombes, existent, mais les indices d’aisance ne sont 
plus perceptibles. L’image est même contraire en 
comparaison des villae connues pour cette période 
en Picardie. Le site s’apparente alors à une simple 
exploitation agricole ou une annexe, peut-être en 
marge d’un établissement plus important.

 
Les tombes gallo-romaines

 
Deux groupes de tombes et trois sépultures « 

isolées » sont attribués de la fin du Ier siècle av. J.-C. 
au milieu du IIe siècle ap. J.- C. Le premier groupe 
comprend deux incinérations (adultes) qui ont 
été mises en place dans le comblement du fossé 
ouest de l’enceinte de l’établissement (fig. 9). Ces 
sépultures sont à proximité de la zone résidentielle. 
Le second noyau compte treize tombes (adultes), 
il se situe, comme à La Tène D, immédiatement à 
l’entrée de la première avant-cour. Cependant, l’une 
d’elles se trouve à l’intérieur de cette avant-cour, 
dans l’angle sud et trois ont été mises en place dans 
le comblement du fossé de cet enclos au Sud-ouest. 
Parmi les tombes placées à l’extérieur, sept forment 
un alignement est-ouest, fermant l’accès sud de 
l’entrée de l’établissement. Cette configuration 
oblige à son contournement pour y accéder. Cette 
ligne de tombes est plus ou moins parallèle à 
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Fig. 9 - Interprétation de l’établissement gallo-romain.

celle du premier groupe de La Tène D, la distance 
entre les deux est de 10 m. Le passage obligé pour 
atteindre l’établissement est donc entre ces deux 
groupes d’incinérations. En outre, cinq des tombes 
gallo-romaines sont dotées d’un monument sur 
poteau, accentuant l’effet d’exiguïté de ce couloir.

Tout comme l’habitat, l’espace funéraire gallo-
romain suit la même structuration qu’à La Tène D, 
mais en renforçant le caractère dirigiste pour l’accès 
à l’établissement. Un changement est toutefois 
perceptible avec l’implantation de deux tombes au 
plus près de la zone résidentielle.

UNE FILIATION STRUCTURELLE.
 
Le site de Poulainville montre donc une nouvelle 

fois, s’il en était encore besoin, que les plans de sites 
de l’après Conquête ne sont pas dus à un modèle 
importé, mais bien d’origine gauloise. Outre cet 
aspect, le site interroge également sur les valeurs 
métriques qui ont présidé à la mise en place de l’un 
puis l’autre habitat (fig. 10). Dans les deux cas, la 
largeur de la cour avoisine 35 m, ce qui se rapproche 
de la valeur de l’Actus utilisé plus tardivement 
dans l’élaboration des sites de la période antique. 
De même, la superficie de la première avant 
cour (autour de 2 500 m2) peut être comparée au 
jugère (2 520 m2) ainsi que l’enclos résidentiel 
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qui représente trois fois cette valeur. La largeur 
maximum de l’enclos, 70 m, n’est certainement 
pas non plus une coïncidence ; elle correspond à 
deux fois la valeur d’un arpent, unité de mesure 
ordinairement attribuée à la période romaine. Ce 
n’est donc pas seulement dans l’ordonnancement 
que l’établissement témoigne d’une organisation 
dont l’origine est indiscutablement gauloise, mais 
semble-il aussi dans l’élaboration d’un plan qui suit 
une rigueur métrique.

L’approche métrologique du secteur des 
Pierrières à Batilly-en-Gâtinais (Loiret) va aussi 
dans ce sens en montrant une division de l’espace 
basée sur le candetum1  (Cony & Wasson 2014)

 
En comparaison, un choix de 56 sites a été opéré 

dans la base de données des établissements ruraux 
du second âge du Fer. Les critères qui ont présidé à 
cette sélection sont basés sur l’étendue des décapages 
qui devaient à minima représenter 80 % de l’enclos 
résidentiel et pour lesquels l’interprétation des 
aires d’activités et des bâtiments est proposée. Ces 
sites peuvent être répartis sommairement en quatre 
types : enclos accolés, enclos segmentés, enclos 
emboîtés, enclos simple (fig. 11). Le premier réunit 
des établissements dont la partie résidentielle et 
la partie agricole sont nettement individualisées 
par des enclos accolés, le plus souvent dans le 
prolongement l’un de l’autre. Le second type 
comprend les sites dont la partie résidentielle et 
agricole sont réunies dans un même enclos, mais 
séparées l’une de l’autre par des segments de fossés. 
Le type 3 est défini par deux enclos emboîtés avec 
partitions des aires internes. Le type 4 rassemble les 
sites pour lesquels la division des espaces n’est pas 
apparente, partie résidentielle et agricole voisinent 
dans un même enclos.

À partir de cet échantillon, des essais métriques 
sur les longueurs et largeurs des enclos ont été 
réalisés sans obtenir de résultats probants. Il existe 
une grande variabilité de mesures sans réelle 
occurrence. Les valeurs qui ont été utilisées à 
Poulainville pour construire l’habitat ne sont donc 
pas une constante, toutefois une étude systématique 
sur un panel plus important permettrait peut être 
de dégager des tendances.

Pour les surfaces d’enclos, les quatre classes mises 
en évidence, inférieures à 5 000 m2, entre 5 000 m2 et 
9 000 m2, de 9 000 m2 à 12 000 m2 et supérieures à 
12 000 m2 restent toujours valides (Malrain 2000). 
Les écarts de superficies entre établissements 
sont importants, les plus petits atteignent à peine 
1 000 m2 et d’autres peuvent être cinquante fois plus 
grand, voir davantage dans le cas exceptionnel de 
Batilly-en-Gâtinais, (192 000 m2).
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Fig. 10  - Filiation structurelle entre les établissements 
et les valeurs métriques ayant guidées l’installation des 
principaux éléments.

1 - Dans le res rustica de Columelle une unité de mesure 
gauloise, le candetum, ferait 150 pieds carrés soit un peu 
plus de 13 m2.
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CONCLUSION
 
Dès son origine, la ferme de Poulainville 

témoigne d’une organisation rationnelle des 
espaces. La configuration des éléments bâtis atteste 
d’un plan préalablement élaboré comme cela est de 
plus en plus fréquemment mis en évidence pour 
les habitats ruraux, même les plus modestes. Dès 
180/150 av. n. e., la disposition des bâtiments suit 
un plan rigoureux dans lequel les maisons sont 
disposées au fond d’une cour tandis que deux 
rangées d’annexes la bordent.  La symétrie des deux 
paires de bâtiments qui en marquent les limites 
accentue cet agencement. Lors de sa reconstruction 
en 150/120 av. n. e., l’effort consenti pour délimiter 
des espaces destinés à des fonctions précises est 
encore plus important. La cour résidentielle occupe 
une partie de l’enclos séparée de manière physique 
par des segments de fossés des autres parcelles 
vouées à d’autres activités (jardins, vergers, stockage, 
etc.). L’ensemble est précédé de deux avant-cours 
qui renforcent l’aspect d’ordonnancement. L’habitat 
apparaît alors ostentatoire avec des entrées et des 
sorties très contrôlées. Au début de la période gallo-
romaine la disposition immobilière du site reste 
identique ce n’est que vers la fin du Ier siècle qu’une 
évolution peut clairement être mise en évidence par 
l’accroissement de la surface enclose et l’édification 
d’un vaste bâtiment. À Poulainville comme dans de 
nombreuses autres régions, c’est bien à la culture 
laténienne qu’il faut attribuer la forme originelle 
de l’habitat rural. Loin de constituer un cas unique, 
cette préfiguration des villae romaines s’observe 
sur de nombreux sites de Gaule et témoigne de la 
réussite d’un modèle gaulois.
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Résumé 

Le site de Poulainville illustre bien que la culture laténienne est à l’origine de la forme de l’habitat rural. 
Loin de constituer un cas unique, cette préfiguration des villae romaines s’observe sur de nombreux sites de 
Gaule et témoigne de la réussite d’un modèle gaulois.

 
Mots clés : Âge du Fer, fermes, modèle gaulois, filiation, villa antiques.

Abstract

The archaeological site of Poulainville shows clearly that it was the La Tène civilization that introduced the 
shape of the rural settlement. Far from being an isolated example, this prefiguration of the Roman villae may 
be observed in many sites in Gaul, and bears witness to the success of the Gallic model.

Key words : Iron Age, farms, Gallic model, heritage, villae.

Zusammenfassung

Der Fundplatz Poulainville veranschaulicht den latènezeitlichen Ursprung der ländlichen Siedlungsform. 
Es handelt sich bei dieser Vorform der römischen villae weitem nicht um einen Einzelfall, sondern sie wird an 
zahlreichen Fundplätzen Galliens angetroffen und zeugt vom Erfolg eines gallischen Modells.

Schlagwörter : Eisenzeit, Gehöfte, gallisches Modell, Ursprung, antike villae

Traduction : Isa ODENHARDT-DONVEZ (isa.odenhardt@gmail.com).
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